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      À mon père qui m'a dit que tout est possible et l'a prouvé. Avec tout mon amour. Repose en paix, papa.
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      C'était le grand jour.

      Layla Habib entra dans son café préféré. Celui où elle l'avait vu pour la première fois, lui.

      Il était totalement hors de sa portée. Mais les voilà. Sur le point d'avoir leur premier rendez-vous. Son cœur menaçait d'exploser dans sa poitrine.

      Il y a un mois, il était entré dans son café, ce café, avec l'allure d'un dieu, entouré de personnes magnifiques. Un rayon de lumière avait percé les nuages pour briller à travers la vitrine, comme si des anges chantaient. Son cœur battait la chamade comme si elle faisait une crise cardiaque, et elle avait été enveloppée par cette étrange impression qu'il avait été envoyé juste pour elle.

      Elle ne pouvait pas détourner le regard. Il riait, dents blanches, lèvres roses presque féminines et pulpeuses, son corps entouré d'une essence qui semblait briller comme une auréole.

      Quelle fille fantasque et idiote. Pourtant, elle ne pouvait pas détourner le regard. Comme s'il sentait son regard, il jeta un coup d'œil vers elle et leurs yeux se rencontrèrent, s'accrochèrent, juste un instant. Son cœur battait plus fort et un bourdonnement emplit ses oreilles. Ses yeux d'un bleu intensément vif s'écarquillèrent, puis elle baissa la tête et se remit à ses devoirs tout en continuant à les observer du coin de l'œil.

      L'une des magnifiques filles de son groupe tira sur son bras et le moment se dissipa comme s'il n'avait jamais existé. Elle avait probablement tout imaginé.

      Sauf que quelques jours plus tard, il était de nouveau dans son café, seul, et il semblait chercher quelqu'un.

      Il avait commandé une boisson puis s'était assis à la table à côté d'elle.

      Layla pensait que ce devait être une coïncidence, mais ensuite il avait entamé la conversation. — Tu as le professeur Jones ?

      Quoi ? Elle regarda autour d'elle, essayant de comprendre à qui il s'adressait. — Tu me parles à moi ? Elle était si choquée que c’était simplement sorti.

      Il rougit. — Euh, oui. Mais je peux te laisser tranquille.

      Son premier instinct était d'accepter qu'il la laisse tranquille pour qu'elle puisse reprendre ses études. Elle n'avait pas l'habitude d'être remarquée. Sa bouche était-elle ouverte comme celle d'un poisson ? Fort possible. Parce qu'un véritable dieu grec lui parlait.

      Très sexy, Lay.

      Intello et timide, Layla se cachait au fond de la classe et essayait d'être invisible. Elle était un mélange presque inédit de judaïsme et d’islam, rejetée par les deux communautés dont elle était issue. Quand sa mère était en vie, leur petite famille formait une unité heureuse. Mais aujourd'hui, leur foyer composé uniquement d'elle et de son père vivait une coexistence tendue et maladroite, comme si son baba était incapable ou peu disposé à comprendre comment gérer la femme qu'elle était devenue.

      Elle n'avait jamais eu beaucoup d'amis et elle était socialement maladroite.

      — Tu veux que je m'en aille ? Tandis qu'il l'étudiait, elle réalisa qu'elle était restée assise là à le fixer d'un air absent.

      — Oh, euh, oui ?

      — Tu n'es pas sûre ? Un sourire retroussa ses lèvres parfaites et ses yeux brillèrent comme s'il savait l'effet qu'il avait sur elle. Probablement qu'il le savait. Les gars comme lui ne regardaient généralement pas deux fois les filles comme elle.

      Faisait-il chaud ici ? Elle agita sa main devant son visage et réussit à renverser son thé sur lui. Le liquide brun éclaboussa sa chemise blanche immaculée. Heureusement, ce n'était pas très chaud. — Zut !

      Il se leva d'un bond, attrapa des serviettes du distributeur et essuya le désordre, mais il nettoyait la table, pas sa chemise.

      Oh mon Dieu ! Elle était vraiment une idiote. Il était tellement hors de sa portée. — Je vais m'occuper de la table. Occupe-toi de ta chemise. Maintenant elle lui donnait des ordres comme s'il était son baba. Si seulement elle pouvait disparaître dans un trou au sol pendant qu'il ne regardait pas. Elle jeta un coup d'œil autour d'elle, cherchant un endroit pour littéralement disparaître tandis qu'elle tapotait les serviettes sur sa poitrine.

      — Je crois que tu as tout nettoyé.

      Layla était certaine que son visage était d'un bordeaux profond. — Je suis vraiment désolée.

      Il saisit ses doigts et les tint délicatement. — Ce n'est rien. Sa main picotait là où il l'avait touchée. Qu'est-ce que c'était que ça ?

      Elle se dégagea et se laissa tomber sur la chaise bistro, luttant contre l'envie de se prendre la tête dans les mains.

      Il fit un pas en arrière. — Désolé de t'avoir touchée.

      — Oh, ce n'est rien. Bien qu'elle n'était pas souvent touchée. Son baba n'était pas physiquement affectueux. Il aurait une crise cardiaque s’il savait qu’un homme inconnu la touchait. Mais sa mère avait été du genre à faire des câlins, et elle lui manquait terriblement.

      — Je m'appelle Ben. Il tendit sa main.

      — Layla, murmura-t-elle.

      — Comme la chanson d'Eric Clapton. Il sourit et le soleil apparut pour lui offrir lumière et joie. — Je l'adore.

      Elle s'illumina. — Ma mère était une grande fan de Clapton.

      — Était ? demanda-t-il doucement.

      Elle cligna des yeux pour refouler ses larmes. Sa mère était partie depuis presque dix ans et ça faisait toujours mal. C'était un de ces jours où elle aurait aimé pouvoir rentrer à la maison et raconter à sa mère à quel point elle était ridicule.

      — Oui. Cancer.

      — Putain de cancer. La véhémence de sa réponse la prit par surprise. J'ai eu un ami qui est mort d'un lymphome de Hodgkin au lycée.

      — Je suis désolée.

      — Ouais. Il avait un regard lointain. Mais je lui ai fait une promesse avant sa mort et le fait de l'avoir connu a changé ma vie.

      — Quelle était cette promesse ? Elle n'arrivait pas à croire qu'elle posait une question si personnelle à un parfait inconnu, mais il y avait une aisance entre eux qui rendait cela possible.

      Il rougit à nouveau. — Je, euh, n'étais pas en très bonne forme et j'ai juré de prendre soin de mon corps. On a commencé à marcher ensemble pendant qu'il suivait sa chimio.

      C'était difficile à croire qu'il n'avait pas été en bonne forme. Il avait des muscles sveltes dans les bras, parsemés de poils blonds pâles et des cuisses qui tendaient le tissu de son jean.

      — On dirait que tu fais du bon travail. Elle se couvrit le visage avec ses mains. — Oh mon Dieu. Tais-toi, Layla.

      Il rit, d'un rire rauque et pourtant voilé. — J'y travaille dur, mais merci. Je ne le fais pas pour l'attention, mais je dois être la version la plus saine de moi-même possible.

      Layla se recroquevilla sur son siège, essayant de cacher son corps plus doux. Elle n'était certainement pas la version la plus saine d'elle-même ces jours-ci. Dernièrement, il semblait qu'elle passait tout son temps à étudier ou à aider son père.

      — Ne te cache pas. Il sourit, ses yeux bleu vif adoucis. — Tu es très belle.

      Elle baissa la tête, résistant à l'envie de le contredire. — Merci.

      Ils avaient discuté pendant plus d'une heure de tout et de rien.

      L'école :

      Elle étudiait l'anglais, son père voulait qu'elle soit enseignante, elle voulait continuer à travailler dans l'entreprise familiale. Il faisait son MBA pour pouvoir grimper dans l'entreprise familiale. Ils étaient tous deux des étudiants plus âgés, elle vingt-quatre ans, lui vingt-huit.

      Musées préférés de la Smithsonian :

      Pour lui, le Musée de l'Air et de l'Espace. Tellement cool qu'ils exploraient l'inconnu. Pour elle, la National Portrait Gallery. Sans lien avec une famille élargie, elle aimait apprendre sur toutes les différentes façons dont les gens contribuaient au monde et leurs origines. Son travail était naturellement quelque peu décourageant, alors elle aimait trouver des histoires positives pour réaffirmer sa foi en l'humanité.

      Activité de plein air préférée :

      Pour lui, la crosse – parce que bien sûr, il pratiquait le sport le plus américain qui soit.

      Pour elle, marcher dans le parc.

      — Où habites-tu ? Il rougit. Rougit ! — Peu importe. Trop personnel. Je ne suis pas un harceleur. Je le jure.

      Elle rit.

      — Je vais commencer, juste pour que tu saches que je suis prêt à partager aussi. Je fais mon MBA et je vis dans une maison avec cinq gars. Mais je rentre chez moi le samedi pour déjeuner avec mes parents.

      Elle ne devrait vraiment pas le dire à un étranger, elle pensait à détourner la question, mais il ne pouvait pas réellement être intéressé par elle, donc peu importait qu'elle ait vingt-quatre ans et n'ait jamais vécu ailleurs qu'à la maison. C’était un bel homme, et elle était une fille calme et timide. — Je vis à la maison avec mon père. Je travaille dans son entreprise et je vais à l'école à temps partiel.

      — Ton visage s'est illuminé quand tu as mentionné le travail. Il se pencha plus près. Que fais-tu ?

      — Enquêtes privées.

      — Cool. Il semblait intrigué. Donc tu pourrais me vérifier et t'assurer que je n'ai pas d'intentions néfastes ?

      — J'en ai besoin ? Elle n'arrivait pas à croire qu'elle flirtait en quelque sorte avec lui.

      — Non. Ce que tu vois est ce que tu obtiens.

      Elle en doutait sérieusement. Elle regarda son téléphone et se rendit compte qu'elle devait partir. — Oh, je dois y aller.

      — C'était agréable de discuter avec toi. Il tendit sa main.

      — Pour moi aussi. Le meilleur soulagement de stress qu'elle avait eu depuis longtemps.

      — Peut-être que je te verrai dans le coin. Ses yeux bleus pétillaient comme s'il avait un secret. — Si ça te dit.

      — Ça me ferait plaisir, dit-elle doucement. Ne croyant pas qu'elle le reverrait, même par hasard.

      Mais la prochaine fois qu'elle était allée au café, il était là. Chaque jour où elle allait étudier, il était là. Finalement, ils avaient échangé leurs numéros de téléphone.

      Ils avaient parlé tous les jours pendant des heures au téléphone et au café. Jusqu'à hier, quand il lui avait proposé un rendez-vous officiel.

      Son père allait péter un plomb. Il était très conservateur. Elle avait vingt-quatre ans et il pensait toujours qu'elle était vierge. Franchement, en termes de relation, elle l'était un peu.

      Maintenant, une semaine après leur rencontre, ils avaient leur premier rendez-vous officiel.
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        * * *

      

      Layla se dirigea vers le fond du café. C'était la première fois qu'ils s'assiéraient ensemble. Normalement, elle s'asseyait à une table et Ben s'asseyait à la table d'à côté. Elle craignait que son père ne passe par hasard, les voie ensemble et pose des questions. Il n'approuverait pas et elle ne pouvait pas supporter de mettre fin à quoi que ce soit. Voir Ben et lui parler était devenu un point lumineux dans sa vie autrement incolore.

      — Tu fais les choses à l'ancienne, hein ? Ben tapota son énorme manuel.

      — Je ne peux pas me permettre l'iPad et le stylet, dit-elle sur la défensive. Les manuels d'occasion, c'était tout ce qu'elle avait.

      — Ça doit être lourd.

      — Je me débrouille.

      Il souleva son sac à dos facilement d'une main. — Merde.

      Elle refusa de reluquer ses muscles mais bon sang, il était taillé. Être attirée par sa physionomie était tellement superficiel. Plus elle apprenait à le connaître, plus elle était attirée par son esprit et sa gentillesse.

      — Tu aimes mes muscles. Il la taquina, plein d'une confiance qui n'était pas déplacée.

      — Je t'aime bien, toi, dit-elle doucement. C'était vrai, mais elle se prépara quand même à un rire, ou pire, à un rejet. Elle n'arrivait toujours pas à croire qu'il s'intéressait à elle.

      Il fit une pause, puis dit tout aussi doucement : — Je t'aime bien aussi. Il sourit et posa sa boisson préférée. Un chai chaud avec une mousse de lait d'amande en supplément.

      Layla fouilla dans son sac à dos pour trouver quelques billets d'un dollar. Il leva une main, paume face à elle. — C'est moi qui paye.

      — Tu es sûr ? J'ai de l'argent. Elle serrait les billets dans sa main.

      — Est-ce que ce sera toujours aussi difficile de t'acheter des choses ? L'exaspération dans sa voix était difficile à manquer. Mais son cœur vibra à la façon dont il avait dit toujours. Comme s'ils avaient un avenir.

      Cela lui donna de l'espoir.

      Peut-être que les choses pourraient fonctionner pour eux.

      Quelques heures plus tard, Layla était sur le chemin du retour.

      Est-ce que cette journée était réelle ? Ben l'avait embrassée ! Juste un baiser chaste sur la bouche, mais ses lèvres bourdonnaient toujours, et elle flottait dans les airs.

      Elle marcha de l'arrêt de bus jusqu'à leur maison. Ils n'avaient qu'une seule voiture et ils l'utilisaient strictement pour le travail et pour aller à l'épicerie.

      Une berline bleue qui grondait lentement dans la rue attira son attention. Il y avait eu une berline exactement comme celle-là derrière le bus.

      Probablement rien.

      Elle ignora le malaise momentané, flottant, revivant chaque moment des dernières heures, passant en revue chaque facette de leur conversation et additionnant les indices. Il l'aimait bien. Il l'aimait bien pour de vrai !

      Il était totalement hors de sa portée.

      — C'est juste un engouement. Elle se réprimanda mentalement en se dirigeant vers la maison. Ça ne ressemblait pas à quelque chose de trivial. Ça semblait énorme, léger et plein de possibilités.

      Au moment même où elle reconnaissait que quelque chose de bien se produisait, un mouvement du coin de l'œil attira son attention.

      Une berline bleue descendait à nouveau la rue.

      Était-elle suivie ? Layla cessa d'ignorer son instinct et se précipita vers leur maison. Elle était suivie.

      Elle serait une terrible détective privée si elle n'identifiait pas celui qui la suivait. Mais elle se demandait pourquoi quelqu'un la suivait. Elle fit semblant de parler à quelqu'un au téléphone et dicta la plaque d'immatriculation dans l'application de notes. Elle vérifierait la plaque quand elle arriverait au bureau.

      Son estomac était agité et ses mains tremblaient alors que la peur remplaçait la joie de son rendez-vous. La voiture passa lentement devant elle, puis accéléra et tourna au coin de la rue.

      Ses inquiétudes concernant le nouveau cas de son père revinrent en force. La voiture pourrait-elle être liée au travail récent de baba ? Ou était-elle paranoïaque ? Son baba avait accepté une affaire pour surveiller un type pour une prétendue fraude à l'assurance, mais quelque chose semblait bizarre.

      Il avait été secret sur les détails, ce qu'elle n'aimait pas. Elle n'avait pas voulu qu'il le prenne, mais bien sûr, il savait mieux. Et ne manquait jamais de le lui rappeler.

      Elle atteignit enfin la porte d'entrée de leur petit bungalow. Les buissons dans la cour avaient besoin d'être taillés depuis un mois et la peinture commençait à s'écailler sur le bardage. L'argent était rare. Il leur restait encore cinq ans de paiements avant de pouvoir enfin rembourser la dette des frais médicaux de sa mère.

      Après la mort de sa mère, son père avait transformé le garage en bureau pour son entreprise d'enquêtes privées. Il avait auparavant un bureau de l'autre côté de la ville, mais après les factures du traitement du cancer de sa mère, il avait abandonné le bureau et converti leur garage. La bonne nouvelle était que les enquêteurs privés étaient toujours demandés dans la région métropolitaine de Washington, ils avaient donc beaucoup de travail.

      Elle ouvrit la porte et se précipita à l'intérieur, son cœur battant à un rythme double. Finalement dans la minuscule entrée, ses épaules se détendirent et son estomac se calma. Elle n'avait pas réalisé à quel point cette voiture l'avait perturbée jusqu'à ce qu'elle ait atteint ce soupçon de sécurité.

      Layla entra dans le bureau et se dirigea vers l'ordinateur de bureau de son père. Elle aurait préféré des affaires avec plus de substance, plus de mystère, mais la fraude à l'assurance et les conjoints infidèles étaient leur gagne-pain.

      Elle adorait ce qu'elle faisait. Elle adorait que son père la laisse aider. Elle adorait les mystères et les enquêtes. Elle avait commencé à travailler avec lui après la mort de sa mère. Cela avait été un moyen pour lui de la surveiller et de la garder occupée.

      Elle entra dans le bureau, contempla le bureau de la réceptionniste où elle avait passé ses années de collège et de lycée à faire ses devoirs et à s'occuper des tâches administratives du bureau pour son père.

      Si elle regardait assez attentivement, elle pouvait encore voir les points presques effacés laissés par son marqueur permanent qui avait traversé le papier jusqu'au bureau. Maintenant, elle prenait des cours à l'université à temps partiel et travaillait pour son père.

      Elle pensa à imposer une conversation avec son père à nouveau, mais quand elle vérifia son bureau, il n'était pas là.

      Le sentiment d'inquiétude ne la quittait pas, alors elle verrouilla la porte du bureau.

      Elle suspendit son manteau au porte-manteau dans le coin derrière le classeur et sortit son ordinateur portable. Elle devait remplir les documents et envoyer les photos de l'affaire de fraude à l'assurance qu'elle avait terminée hier.

      L'euphorie de son rendez-vous avec Ben s'était complètement dissipée. La vraie vie s'immisçait douloureusement.

      Pendant qu'elle saisissait les informations pour qu'ils puissent être payés, ce filateur continuait de la tracasser.

      Une fois la paperasse terminée, elle se connecta à leur logiciel polyvalent de détective privé, Tracers, et rechercha le numéro de plaque pour voir si elle pouvait obtenir des informations. Le site Web était légal, mais elle avait toujours l'envie de jeter un coup d'œil par-dessus son épaule lorsqu'elle accédait à leur base de données.

      Après vingt minutes, elle reconnut sa défaite.

      Elle ne pouvait trouver aucune information sur la personne qui possédait la voiture.

      C'était bizarre. Mais pas complètement inhabituel.

      Son cœur fit un bond lorsque quelqu'un gratta à la porte du bureau. Elle ouvrit le flux de la caméra de sécurité et vit son père tâtonner avec la serrure. Layla expira et s'efforça de calmer son cœur.

      — Pourquoi diable as-tu verrouillé ça ? grommela-t-il.

      Elle débattit si elle devait lui dire ou non. Il n'était toujours pas fan de la voir faire le travail d'enquêteur privé. Ils avaient pu augmenter leurs revenus, mais il n'aimait pas son implication et il mentionnait constamment quand elle aurait fini l'école et pourrait obtenir un emploi d'enseignante.

      Elle ne voulait pas enseigner.

      — Quelqu'un me suivait. Elle ne pouvait pas nier à quel point elle était effrayée.

      Il haussa les épaules. — Probablement juste quelqu'un qui allait dans la même direction que toi.

      — Vraiment, baba ? Son sang bouillait. Elle n'était pas une jeune fille naïve effrayée par sa propre ombre. Elle avait une formation en autodéfense, du moins un peu, et une bonne dose de conscience situationnelle dans des circonstances délicates.

      — Vérifie la plaque.

      — Je l'ai fait. Elle hésita. — Je n'ai pas trouvé de correspondance.

      Elle avait un si mauvais pressentiment à propos du travail qu'il venait d'accepter. — Tu penses que c'est lié à cette nouvelle affaire ?

      Supposément, ce type que son père surveillait avait commis une sorte de fraude à l'assurance, mais le client avait donné un nom d'entreprise qu'elle n'avait jamais entendu. La demande était arrivée en ligne. Pas inhabituel. Le métier de détective privé de nos jours était plus un travail informatique de haute technologie et moins des détectives à chapeau fedora et cigarettes.

      — Laisse tomber, amirti. Il passa une main sur ses cheveux. — Je m'en occupe.

      Mais était-ce le cas ?

      — Et c'est bien payé.

      Peut-être trop bon. Mais son père ne serait pas influencé. Elle s'était inquiétée pour son père dernièrement. De petites choses avaient attiré son attention. Des oublis qu'elle craignait être plus que de simples oublis. Récemment, il avait perdu des dossiers de clients, alors elle avait mis en place un système de sauvegarde automatique sur son ordinateur de bureau à son insu.

      De cette façon, s'il supprimait accidentellement des fichiers clients, elle pourrait y accéder. Elle voulait qu'il voie un médecin, mais elle était piégée dans le cycle parent-enfant. Il ne prendrait jamais de conseils d'elle.

      Alors elle restait vigilante et espérait que ce n'était rien. Mais au fond de son ventre, elle savait que ce n'était pas rien. Tout comme elle savait, au fond, que la berline bleue n'était pas due au hasard.

      Qui la surveillait ? Et pourquoi ?

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            
Chapitre Deux


          

        

      

    

    
      — Mon père est parti, écrit Layla à Ben. Tu veux qu'on continue à parler ?

      Elle avait hésité à le contacter puisqu'ils avaient déjà passé des heures au téléphone avant qu'elle ne dîne avec son père. Mais elle avait vraiment envie d'être en contact avec lui.

      Son père venait de partir surveiller leur nouveau client et avait dit qu'il serait absent presque toute la nuit. Encore un signal d'alarme. Pourquoi auraient-ils besoin de surveiller ce type en pleine nuit pour une fraude à l'assurance ? Généralement, ces missions se déroulaient en journée pour attraper la personne en train de faire des activités physiques qu'elle prétendait ne pas pouvoir faire.

      Allongée sur son lit, calée contre ses oreillers, elle fixait le poster d'Eric Clapton de la pochette de l'album Layla sans vraiment voir les lignes élégantes et excentriques de cette œuvre iconique. À la place, elle imaginait Ben.

      Il lui répondit : — Je peux passer ?

      Son cœur s'accéléra. C'était une très mauvaise idée. Mais son père serait absent pendant des heures. Elle composa son numéro. — Pour quoi faire ?

      — À ton avis ? Elle pouvait entendre le sourire dans sa voix. — J'ai envie de t'embrasser.

      Oh. Oh.

      Elle en avait envie aussi. Tellement. — C'est une très mauvaise idée. Mais sa voix faiblit. Elle avait tellement envie de le voir. Comme une douleur dans son âme. Il avait été le point lumineux dans sa vie monotone.

      — Une merveilleuse idée, plutôt. J'arrive tout de suite.

      — Gare-toi au coin de la rue. Par précaution.

      — Tu as honte de moi ? L'incertitude dans sa voix la surprit.

      — Non ! Comment pouvait-elle lui expliquer ? Mon père est très à l'ancienne et très strict. Quand tu le rencontreras, je veux qu'il t'apprécie.

      — Quand ? Le sourire dans sa voix lui réchauffa le cœur.

      — Oui. Mais pas tout de suite. Elle allait devoir préparer son père à l'idée qu'elle avait un petit ami. Depuis la mort de sa mère, il était devenu moins souple et plus strict.

      — On se voit dans vingt minutes.

      Elle ouvrit la porte arrière de la cuisine et le fit entrer. La pièce était presque plongée dans l'obscurité, seule une lumière sous la cuisinière l'éclairait. Ils étaient tous deux dans l'ombre, l'atmosphère intime alors qu'ils se tenaient à quelques centimètres l'un de l'autre. L'anticipation pétillait dans son sang.

      Son déodorant parfumait l'air et la chaleur de son corps s'infiltrait dans le sien bien qu'ils ne se touchent pas. Quelques centimètres les séparaient, mais il ne fit aucun geste. Il avait dit qu'il voulait l'embrasser, mais peut-être avait-il changé d'avis ?

      Soudain, la gêne remplit l'espace entre eux. Elle voulait qu'il l'embrasse, mais...

      — À quoi penses-tu en ce moment ? exigea-t-il de savoir.

      Elle était plus à l'aise avec lui qu'avec n'importe qui d'autre, même son père. Avant de le connaître, elle aurait évité la question, essayé de le faire rire. Mais elle voulait répondre honnêtement, car ils avaient parlé de tant de choses au cours de la semaine passée.

      — Au téléphone... Ugh, elle détestait être aussi indécise, mais elle était en territoire inconnu. Elle prit une profonde inspiration. — ...tu as dit que tu voulais m'embrasser.

      — C'est vrai, répliqua-t-il immédiatement. Ben lui prit les mains, doucement. — Je ne voulais pas entrer et te malmener.

      — Oh. D'accord.

      Ben lui plaça les mains sur ses épaules, puis délicatement, la traitant comme si elle était importante, enroula ses bras autour de sa taille et l'attira dans la sécurité de son corps. Layla leva la tête et plongea son regard dans ses yeux. Ils restèrent ainsi une minute entière, s'adaptant à cette presque étreinte. Si elle inspirait profondément, sa poitrine frôlerait son torse. La chaleur s'éleva entre eux, l'air devenant lourd et chargé de sens.

      — Tu es si belle, murmura-t-il.

      Il se pencha et pressa ses lèvres contre les siennes. Le baiser était doux et tendre. Ses lèvres s'entrouvrirent et sa langue en traça le contour. Layla se dressa sur la pointe des pieds, augmentant la pression du baiser, voulant être plus proche de lui, avide d'intimité. Il la tira plus près et ses seins s'écrasèrent contre ses muscles. Ce contact était délicieux.

      Une vague de désir la traversa. Elle glissa ses mains autour de son cou et il appuya plus fort. Sa langue envahit sa bouche, et ils s'entrelacèrent. Un glissement rugueux, puis un tourbillon, alors qu'il inclinait la tête et l'attirait encore plus étroitement contre lui.

      Elle sentit la pulsation de son érection contre son ventre. Oh.

      Ben était beaucoup plus grand qu'elle et bientôt la courbure de son cou devint inconfortable. La cuisine était loin d'être l'endroit idéal pour continuer à s'embrasser. Layla s'éloigna et prit sa main, le conduisant au salon. La pièce était sombre. Les rideaux les cachaient de la vue de la rue. La pièce avait un agencement standard : un canapé flanqué de fautueils, une table basse pour poser la télécommande et quelques magazines d'investigation privée. Le mobilier élimé et le tapis usé étaient simplement là, partie intégrante de sa vie. Rien n'avait changé depuis la mort de sa mère. Son père, réticent et financièrement incapable de rénover leur maison. Il voyait cela comme une trahison envers sa mère. Mais elle espérait que Ben ne jugerait pas.

      D'après leurs conversations, sa famille avait de l'argent avec un grand A.

      Elle l'attira sur le canapé rugueux.

      — Tu es sûre ? gémit-il contre sa bouche.

      — Oui, répondit-elle, haletante, prête à cet instant à lui abandonner son âme alors qu'il l'avait seulement embrassée.

      Elle n'avait pas beaucoup d'expérience. Elle avait toujours vécu à la maison avec son père strict. Elle avait eu des rapports sexuels quelques fois, mais ça n'avait pas été si remarquable. Pas assez bon pour recommencer, en tout cas. Mais soudain, elle était en feu.

      Il s'assit sur le canapé et l'attira sur ses genoux pour qu'elle s'allonge sur son corps. Ben passa ses doigts dans ses cheveux, son cuir chevelu picotant à son toucher, ses terminaisons nerveuses s'animant.

      Il lui tint la tête pour un baiser qui sembla durer une éternité. Layla caressa ses bras et ses épaules de ses paumes, désirant ardemment sentir sa peau nue mais ne sachant pas comment demander ce qu'elle voulait. Puis elle se dit, tant pis. Elle le toucherait comme elle le voulait.

      Elle le repoussa doucement. Ben se redressa, les cheveux ébouriffés et les lèvres rougies de l'avoir embrassée, le regard embrumé.

      C'est elle qui avait fait ça. Son regard trouble était dû à elle.

      — J'ai besoin d'un meilleur accès, dit-elle avec audace, surprise par sa capacité à exiger ce qu'elle voulait. Elle n'avait jamais imaginé pouvoir être aussi à l'aise avec un garçon.

      — Je ne vais pas t'arrêter.

      Layla s'installa à califourchon sur ses cuisses, ses genoux encadrant ses hanches. Puis elle saisit le bas de son t-shirt. — Je peux... ?

      Il lui sourit. — Tu peux faire ce que tu veux.

      Elle lui enleva son t-shirt puis jeta un coup d'œil à l'horloge murale. — Toi aussi.

      Son sourire illumina la pièce sombre tandis qu'elle passait ses paumes sur sa peau pâle. Le contraste entre eux était un rappel érotique de leurs différences. Elle regarda ses tétons se durcir à son contact, une multitude de chair de poule couvrant sa poitrine. Sa peau était légèrement bronzée par le soleil mais toujours bien plus pâle que la sienne. — Tu as pris le soleil aujourd'hui ?

      — J'étais torse nu à l'entraînement aujourd'hui.

      Elle cligna des yeux, savourant l'image d'un Ben en sueur sans chemise, les muscles tendus.

      Il joua avec l'ourlet de son haut ample, le bout de ses doigts effleurant la peau douce de son ventre. — Je peux ?

      Elle lui avait déjà donné la permission, mais elle aimait qu'il demande à nouveau. Elle acquiesça. Lentement, il remonta son t-shirt par-dessus sa tête, son souffle s'arrêtant alors qu'il traçait de ses doigts le renflement de ses seins. Il la prit dans ses grandes paumes osseuses et l'attira vers sa bouche. Enfouissant son visage dans ses courbes, il tourna la tête, la douceur de ses cheveux taquinant sa peau. Puis il lécha lentement son téton.

      Layla gémit.

      Il lécha à nouveau puis suça doucement le bourgeon dans sa bouche.

      Oh mon Dieu. Elle agrippa sa tête tandis qu'il commençait à se régaler d'elle.

      — On devrait s'arrêter, haleta-t-elle. Probablement.

      — Tu n'as pas l'air très convaincue.

      — Parce que je ne le suis pas.

      Il poussa les bonnets de son soutien-gorge vers le bas et la fit sortir pour que ses seins soient complètement exposés. D'une certaine façon, la juxtaposition de son soutien-gorge toujours en place, mais ses seins poussés vers le haut et débordant de la dentelle était plus érotique que d'être nue. C'était coquin et interdit. Il passa ses doigts sur son ventre. — Ta peau est si douce.

      Layla rejeta la tête en arrière, les yeux fermés, laissant les sensations que ses doigts et sa bouche suscitaient se répandre en elle. L'air était frais contre ses tétons humides et son corps était en feu.

      Pendant qu'il se délectait de ses seins, ses doigts glissèrent sous sa jupe vaporeuse. Le volant floral plus féminin que ce qu'elle portait habituellement, mais elle l'avait mis et s'était demandé s'il l'aimerait. Ses doigts caressèrent ses cuisses et l'humidité imbiba sa culotte. — Je peux ?

      Le souffle de Layla se coinça, son cœur battant si fort qu'elle pouvait à peine entendre. Elle acquiesça.

      Il souleva sa jupe et plongea ses doigts dans sa culotte en coton fonctionnel et se dirigea droit vers son sexe. Il était doux et lent, la traitant avec un soin qui envoyait des rubans de chaleur à travers elle.

      Layla agrippa ses épaules et se pencha pour l'embrasser.

      Ils se dévorèrent avec férocité. Ses doigts continuaient d'explorer son sexe, la caressant, la taquinant avec son majeur mais sans jamais la pénétrer.

      Layla balança ses hanches contre sa main, voulant le supplier d'en faire plus.

      Le sexe n'avait jamais été comme ça. Exaltant et terrifiant. Son excitation montait en flèche et ses pensées se dispersaient en un million de fragments comme un miroir se brisant. Elle avait besoin de le toucher. De lui donner du plaisir comme il lui en donnait. Elle poussa l'élastique de son short vers le bas et saisit son pénis.





OEBPS/images/break-dinkus-palatino-screen.png






This Font Software is licensed under the SIL Open Font License, Version 1.1.
This license is copied below, and is also available with a FAQ at:
http://scripts.sil.org/OFL


-----------------------------------------------------------
SIL OPEN FONT LICENSE Version 1.1 - 26 February 2007
-----------------------------------------------------------

PREAMBLE
The goals of the Open Font License (OFL) are to stimulate worldwide
development of collaborative font projects, to support the font creation
efforts of academic and linguistic communities, and to provide a free and
open framework in which fonts may be shared and improved in partnership
with others.

The OFL allows the licensed fonts to be used, studied, modified and
redistributed freely as long as they are not sold by themselves. The
fonts, including any derivative works, can be bundled, embedded, 
redistributed and/or sold with any software provided that any reserved
names are not used by derivative works. The fonts and derivatives,
however, cannot be released under any other type of license. The
requirement for fonts to remain under this license does not apply
to any document created using the fonts or their derivatives.

DEFINITIONS
"Font Software" refers to the set of files released by the Copyright
Holder(s) under this license and clearly marked as such. This may
include source files, build scripts and documentation.

"Reserved Font Name" refers to any names specified as such after the
copyright statement(s).

"Original Version" refers to the collection of Font Software components as
distributed by the Copyright Holder(s).

"Modified Version" refers to any derivative made by adding to, deleting,
or substituting -- in part or in whole -- any of the components of the
Original Version, by changing formats or by porting the Font Software to a
new environment.

"Author" refers to any designer, engineer, programmer, technical
writer or other person who contributed to the Font Software.

PERMISSION & CONDITIONS
Permission is hereby granted, free of charge, to any person obtaining
a copy of the Font Software, to use, study, copy, merge, embed, modify,
redistribute, and sell modified and unmodified copies of the Font
Software, subject to the following conditions:

1) Neither the Font Software nor any of its individual components,
in Original or Modified Versions, may be sold by itself.

2) Original or Modified Versions of the Font Software may be bundled,
redistributed and/or sold with any software, provided that each copy
contains the above copyright notice and this license. These can be
included either as stand-alone text files, human-readable headers or
in the appropriate machine-readable metadata fields within text or
binary files as long as those fields can be easily viewed by the user.

3) No Modified Version of the Font Software may use the Reserved Font
Name(s) unless explicit written permission is granted by the corresponding
Copyright Holder. This restriction only applies to the primary font name as
presented to the users.

4) The name(s) of the Copyright Holder(s) or the Author(s) of the Font
Software shall not be used to promote, endorse or advertise any
Modified Version, except to acknowledge the contribution(s) of the
Copyright Holder(s) and the Author(s) or with their explicit written
permission.

5) The Font Software, modified or unmodified, in part or in whole,
must be distributed entirely under this license, and must not be
distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.


OEBPS/images/duped-french-ebook.jpg
i

4

SN
S

LIS A it






